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Résumé

Qui n’a jamais été déçu en regardant ses photos d’un magnifique panorama devenu étendue plate et sans saveur sur le tirage ? Photographier les paysages est l’une des disciplines les plus difficiles qui soient, tant il est délicat de transcrire en deux dimensions les émotions qui nous saisissent devant le spectacle de la nature, d’un monument ou d’une ville. Trouver son sujet, appréhender un lieu afin de lui rendre justice par l’image, lire la lumière et choisir l’heure, le jour ou la saison, construire la scène avant de cadrer… autant d’étapes à ne pas négliger pour réussir dans ce domaine tout en subtilité. Grâce à l’expérience de Fabrice Milochau, arpenteur de lieux magiques depuis des années, et à ses explications limpides qui vous guideront en douceur, ce livre vous amènera à mieux comprendre l’essence des paysages que vous avez sous les yeux et vous aidera à faire les bons choix (point de vue, focale, cadrage…) pour mettre en valeur leur beauté.

« Une promenade inspirée parmi les plus beaux panoramas de France et d’ailleurs, pour apprendre à capter l’essence d’un paysage avant de l’immortaliser. »
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PRÉFACE

De l’utilité de la photographie

Nous n’avons jamais vu autant de photographies. Aujourd’hui, nous avons tous un appareil photo, un téléphone portable équipé pour prendre des images ; certaines sont même publiées dans la presse.

Rien ne se passe dans notre vie ou dans l’espace public sans images. Les réseaux sociaux nous racontent la vie des gens, leurs rencontres, leur décor, ce qu’ils ont mangé, et les sociologues de demain auront un matériel extrêmement riche pour analyser la vie de ce début de siècle. Mais quantité ne signifie pas nécessairement qualité. Nous avons aussi besoin d’images pour apprendre, pour comprendre et maintenir notre mémoire, pour témoigner pour ceux qui viendront après nous.

Il est donc important de savoir pourquoi et comment on photographie, de connaître les règles et méthodes qui donneront à nos images la valeur de documents. Fabrice Milochau a commencé timidement avec des photos fraîches et neuves, un nouveau regard sur une forêt qui avait beaucoup été photographiée, et que plus personne n’avait regardée depuis longtemps ; le sujet, paraît-il, avait été épuisé. Pourtant, il apportait au magazine GEO une vision nouvelle, faite de connaissance des lieux et de maîtrise technique. Il nous révélait les arbres, les espèces, les chemins secrets, la vie animale que nous pensions connaître à Fontainebleau. Il nous a invités à redécouvrir ce que nous pensions avoir déjà vu.

Aujourd’hui, il peut partager son expérience et enseigner aux autres à voir et à intégrer les bons réflexes pour savoir rendre justice à ces paysages qu’il aime tant. Ses connaissances et sa passion sont là pour parfaire une vision, pour raconter une histoire. Nous avons besoin d’images pour comprendre notre monde, encore faut-il qu’elles soient de qualité !

Sylvie Rebbot

Journaliste au Journal de la photographie puis, depuis 2013, à L’œil de la photographie, Sylvie Rebbot a également été directrice du service photos du magazine GEO et directrice des archives de l’agence Magnum.
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L’état d’esprit du photographe de paysages
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Portrait d’un arpenteur de paysages

Généralement mystérieux, secret, habillé simplement, le regard toujours un peu ailleurs, le photographe de paysages passe souvent inaperçu au premier abord. Sa spécialité conduit fort peu aux exubérances auxquelles se livrent volontiers ses cousins des villes, branchés de la pub et autres manitous de la mode. D’un naturel solitaire, autonome, il ne se lasse pas de mettre son nez dehors là où personne ne va, aux heures où personne n’est levé, ou lorsque tout le monde est rentré ; toujours à contre-pied de l’humanité, il se délecte de ne jamais faire comme les autres… ! Pourquoi « il » et non « elle » ? Force est de constater que l’espèce est très largement dominée par les mâles, qui semblent, pour des raisons encore méconnues, constituer 80 % des effectifs.


[image: image]

La contemplation est le premier pas vers l’envie de photographier. Le paysage doit déjà s’inscrire en vous.



Toujours est-il que la population est aujourd’hui stagnante, voire en régression sous certaines latitudes. Les qualités requises ne sont plus en vogue : une extrême attention générale à l’environnement, une recherche permanente de magie dans chaque parcelle visible, de la patience, une grande faculté d’oubli de soi, la volonté de toujours aller voir un peu plus loin, découvrir ce qui se cache derrière les choses, l’oubli de la fatigue physique, le goût de la marche, du silence, le respect de toute chose vivante et inanimée. Et pour couronner le tout, la perspective de ne pas devenir riche avant deux ou trois siècles lorsque l’idée saugrenue d’en faire son métier a pris le dessus.

Au hasard d’une forêt ou d’un marécage, l’arpenteur de paysages perturbe parfois la quête d’un spécimen encore plus étrange que lui, le photographe animalier. Sans s’arrêter, un regard, un simple hochement de la tête, ils se sont déjà tout dit ; leurs deux mondes n’en...
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Le matériel photo
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Au-delà des apparences

Point de photographies sans appareil photo, du moins pour le moment ; cette mystérieuse machine, presque magique, est en fait d’une grande simplicité. Des toutes premières chambres sur trépied, avec le petit rideau pour mettre la tête dessous, au dernier cri du numérique, les éléments essentiels sont restés les mêmes. Une boîte, bien hermétique pour qu’aucune lumière parasite n’y pénètre ; dans la boîte une pellicule (chimique) ou un capteur (numérique) sur lequel va « s’imprimer » la photo ; un trou dans la boîte, devant lequel on place quelques bouts de verres (des lentilles) cerclés dans un tube (l’objectif) ; pour fermer et ouvrir le trou à volonté, une petite trappe (le rideau) ou tout simplement un bouchon d’objectif. Et le tour est joué ! Tout le reste n’est que perfectionnement, amélioration de confort de ces éléments de base.


[image: image]

Ce genre de photo toute simple peut être réalisé avec n’importe quel type de matériel, et quasiment n’importe quel objectif. Et pourtant, elle est chargée d’une vraie émotion, un peu nostalgique, qui capte le regard.



Très vite est apparu un système pour faire varier la taille du trou, et donc la quantité de lumière qui passe à travers : c’est le diaphragme. Le principe est logique, plus le trou est petit et plus le temps de pose est long, plus le trou est grand, plus le temps de pose est court. Aussi, fallait-il également maîtriser précisément ce fameux temps de pose durant lequel le diaphragme reste ouvert : le ciel nous envoya l’obturateur mécanique, puis électrique, électronique… Pour permettre de viser au mieux ce que l’on photographie, un autre bon génie inventa la « visée reflex » qui, par un jeu de miroirs, nous permet de voir ce que voit exactement l’objectif.

À partir de là, tout est permis : vous pouvez peindre votre boîte en noir ou argenté, y incruster des diamants si cela vous fait plaisir ; vous pouvez choisir différents matériaux, acier, plastique, carbone, carton ou titane galvanisé, à votre guise ; vous pouvez aussi lui donner un petit nom, comme Lulu, Barnabé, la Chose, voire Canon, Leica ou Pentax… Pour faire encore plus sérieux, il est conseillé d’y adjoindre un nom de code, que vous seul et quelques autres initiés emploierez pour vous distinguer du commun des mortels : des sigles comme EOS, D5, OM-D ou NEX feront très bien l’affaire. Ceux qui ont gardé leur âme d’enfant seront ravis de voir s’allumer de petits voyants rouges ou d’entendre la boîte faire des bips-bips toute seule. Enfin, si vous êtes sensible à la subtile alchimie du marketing, vous opterez, mesdames, pour des modèles miniatures aux courbes douces et fines, messieurs pour de gros gabarits, massifs et anguleux.

En dépit de tout cela, l’appareil magique n’existe pas : les professionnels, comme les autres, disposent d’une boîte avec un trou et des morceaux de verre… Simplement, ils peuvent débourser un peu plus pour se doter d’un matériel plus robuste et mieux adapté à leurs besoins. N’ayez donc aucun complexe à débuter avec un boîtier acheté d’occasion, sans fonctions dernière génération, et un objectif standard. Seul votre ego en prendra peut-être un coup en croisant un reporter bardé de matériel : laissez-lui donc ses jouets !
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Cette image a été prise avec un smartphone. Aujourd’hui photographier est devenu un acte aussi courant que parler ou écrire et la démocratisation du matériel numérique autorise une créativité de chaque instant.



L’achat

Le choix du matériel est une étape cruciale. Même si vous disposez déjà d’un équipement, vous serez amené à le compléter ou le renouveler. Le tout est de ne pas se perdre dans les fonctions inutiles et d’investir à long terme dans des valeurs sûres.

Par ailleurs, l’électronique évolue rapidement ; comme dans l’informatique, la technologie rend constamment obsolète le matériel précédent. Il faut néanmoins savoir se lancer, sans attendre indéfiniment la sortie d’une nouveauté.

Les objectifs

Pour investir dans du matériel adapté...
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L’exposition
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Trop ou pas assez de lumière

Ce fut pendant longtemps un enjeu photographique majeur : trop de lumière et l’image était surexposée, les blancs grillés, le rendu fade et trop peu contrasté ; pas assez de lumière et la photo se trouvait sous-exposée, bouchée, difficilement lisible et vite jetée…

En argentique, de très faibles variations de réglages ont une grande incidence sur la luminosité et le contraste d’une photo. On passe très vite du dosage parfait à l’image ratée, voire complètement illisible. Ceci est dû à l’extrême précision de réaction des pellicules : les produits chimiques qui réagissent à la lumière nécessitent un flux lumineux parfaitement dosé pour obtenir une image réaliste. Même si la technologie numérique est également très sensible, elle autorise néanmoins une marge de manœuvre plus importante pour corriger les erreurs, notamment avec les fichiers RAW.


[image: image]

Les éclairages nocturnes ne sont pas toujours faciles à équilibrer, car il arrive qu’une source de lumière comme un lampadaire soit particulièrement intense par rapport au reste de la scène. L’exposition est alors délicate à gérer et il faut souvent intervenir manuellement pour corriger les réglages automatiques de l’appareil.



La cellule, pièce maîtresse

Aujourd’hui, l’exposition est à la fois le premier et le dernier des problèmes. Le premier car c’est la base du procédé photographique, et le dernier car les appareils modernes excellent en ce domaine. En effet, les cellules et les puces électroniques ne se trompent quasiment plus. En laissant faire le boîtier, même un débutant en photo obtiendra une image parfaitement exposée dans 90 % des cas. Et lorsqu’une erreur subsiste, elle est souvent rattrapable au post-traitement et au tirage de la photo sur papier.


[image: image]

Les paysages de neige sont des pièges pour la mesure d’exposition. La forte réverbération a toujours tendance à provoquer une sous-exposition, la cellule percevant le blanc intense comme une source de lumière qu’il faut atténuer. Ici, la lumière du couchant n’a pas provoqué cet effet et la mesure d’exposition s’est faite impeccablement.



Le nerf de la guerre, c’est donc la cellule, un ensemble de petits capteurs capables de mesurer précisément la configuration lumineuse d’une scène. Les cellules modernes incorporées dans les reflex sont situées dans l’axe exact de l’objectif (système TTL : Through The Lens) ; elles mesurent donc précisément ce que voit le photographe dans son viseur. Il existe aussi des cellules externes, à main, encore utilisées lorsque l’on travaille avec des appareils argentiques peu sophistiqués (moyen format, chambre…) ou anciens – quelques professionnels continuent de préférer ce système autonome aux cellules embarquées (voir plus loin).

Toutes les cellules sont étalonnées sur la même base : le gris moyen. Il est à la photographie ce que le mètre est à la mesure des distances ou les degrés Celsius aux températures. L’exposition idéale est donc déterminée par rapport à la lumière que réfléchirait un objet gris dans la scène que vous photographiez. Dans la réalité, il est rare que ce type de gris soit présent dans le paysage, mais il y a souvent des éléments qui s’en rapprochent beaucoup en termes de luminosité, comme la végétation, la peau, le bitume, le ciel bleu, etc.

Les programmes intelligents qui analysent les données fournies par la cellule de l’appareil sont justement là pour simuler en permanence ce gris moyen, même quand il fait défaut. À partir de cette analyse, le boîtier adapte l’exposition en choisissant le couple vitesse-ouverture optimal.

LE COUPLE VITESSE-OUVERTURE


La vitesse correspond au temps durant lequel la lumière parvient jusqu’à la pellicule (ou le capteur), et l’ouverture (ou diaphragme) à la taille du trou qui laisse passer cette lumière.

Les vitesses vont couramment de 30 s à 1/4 000 s en mode automatique (et plus de 30 s en mode Manuel, si on utilise la pose B qui permet de laisser l’obturateur ouvert aussi longtemps qu’on le souhaite) pour les reflex. Les ouvertures les plus courantes vont de f/2,8 à f/22 (voir chapitre précédent).




[image: image]

Le ton neutre des vieux murs, de la pierre, du bois ou du bitume (lorsqu’ils ne sont pas peints d’une couleur vive ou en noir) est très proche du gris moyen qui étalonne les cellules. À ce titre, l’exposition de ces supports est presque toujours parfaitement fiable, sauf sous un soleil intense qui peut engendrer pas mal de réverbération (sur les rochers de grès surtout). Mais d’une façon générale, les paysages urbains sont plus faciles à exposer que les paysages naturels. L’idéal, contrairement aux idées reçues, est alors de profiter d’un temps voilé ou couvert qui restituera toute la matière du minéral et des tons mats.



Les modes d’exposition

Quatre modes sont disponibles pour gérer l’exposition. Les boîtiers les plus élaborés les proposent tous, alors que les plus simples (comme les compacts ou les bridges d’entrée de gamme) privilégient surtout un mode tout-automatique qui manque cruellement de souplesse.

• Priorité ouverture (A ou Av). C’est le mode à privilégier en photo de paysage. Vous choisissez vous-même l’ouverture (pour contrôler la profondeur de champ) et l’appareil détermine automatiquement la vitesse adaptée.

• Priorité vitesse (S ou Tv). Vous choisissez la vitesse et l’appareil sélectionne la bonne ouverture correspondante. Ce mode est à utiliser pour favoriser une pose lente ou très rapide.

• Programme automatique...
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Le cadrage
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De la réalité à la photo

La photographie n’est pas la simple représentation du réel ; dans une certaine mesure le réel n’a même aucune importance. Tout est dans votre propos artistique et émotionnel. Par votre subjectivité vous aller réinterpréter, recréer ce que vous voyez. Et ce décalage fera toute la réussite ou toute la platitude de votre image…

D’un monde à un autre

Notre corps tout entier, ainsi que notre esprit, est conçu pour ressentir. Nos cinq sens nous livrent une image globale du monde que notre cerveau interprète en permanence. Cette perception multiple est intimement liée à notre état émotionnel et à notre monde intérieur. Ainsi, en fonction de notre humeur et de notre état d’esprit, les informations extérieures n’ont pas la même saveur ni la même portée. Ce qui ne nous fait ni chaud ni froid à tel moment nous remplira d’émotion la fois suivante.

Notre perception des choses n’est jamais figée. Lorsque nous sommes confronté à un paysage, nous l’abordons avec tous nos capteurs sensoriels. Nous le regardons, nous sentons les parfums de l’air, nous avons froid ou chaud, nous entendons différents bruits ou sons, et il peut même nous arriver de manger ou boire quelque chose. Toutes ces informations engendrent des impressions, des sentiments, des jugements de valeur sur ce paysage : il nous paraîtra alors vaste, impressionnant, joyeux ou bien intime, apaisant, sauvage, etc. Ces impressions seront plus ou moins bien interprétées en fonction du contexte de notre présence sur place : sommes-nous seul(e) ou pas, en pleine forme ou fatigué(e), en vacances, amoureux(se), préoccupé(e), dans un lieu familier ou inconnu…


[image: image]

Les émotions guident notre envie de photographier, comme sur ce lac des Alpes où l’enfance évoque une douce nostalgie qui complète parfaitement la sérénité du site. Reste ensuite à intégrer harmonieusement ce facteur émotionnel dans la composition générale. Notez la présence du cygne qui balise la profondeur du paysage et renforce le côté naturel de la scène.



Il se peut que la synthèse de tous ces paramètres nous donne envie de faire une photo du paysage en question. Mais une fois « emprisonné », et de nouveau soumis à nos sens, le paysage photographié ne stimulera plus que nos yeux, et uniquement nos yeux. Nous nous trouverons ailleurs, à un autre moment et dans un environnement très différent. Seule notre mémoire pourra nous évoquer partiellement les circonstances passées. Et que dire des gens qui, eux, n’auront même pas vécu l’expérience originelle et verrons votre paysage pour la première fois, en miniature… Le décalage émotionnel, temporel et spatial entre la réalité initiale et la photo est donc considérable. Autrement dit, tout change ! Pas étonnant alors de ne pas toujours retrouver ses petits et d’être déçu par une photo qui vous tenait à cœur.

Revenons sur le facteur temps. Une photographie peut soit prolonger le temps passé, soit rattraper le temps perdu. On passe fréquemment pas mal de temps au sein des paysages que l’on apprécie, des heures, voire toute une journée de balade. Dans ce cas, la photo vient prolonger indéfiniment ce temps apprécié. Mais il arrive aussi de ne saisir qu’une brève confrontation, sans que l’on puisse s’éterniser ou rester davantage. C’est typiquement le cas du circuit touristique express. La photo devient alors un moyen de se replonger plus longuement et à volonté dans ce paysage trop rapidement quitté.

Pour le spectateur extérieur, l’image sera toujours vierge de temporalité. La photo est perçue et acceptée telle qu’en elle-même, sans référence à une expérience passée. Mais ce qu’il n’a pas vécu, le spectateur tentera toujours de l’imaginer. Il s’imaginera ce paysage en vrai, pour en faire autre chose qu’un bout de papier. La photo sera alors vécue comme une expérience présente ou future, si le spectateur se projette dans l’envie de visiter ce paysage à l’occasion.


[image: image]

La puissance de cette image réside dans son graphisme et dans l’organisation des silhouettes, mais aussi et surtout dans le fait que l’on ressent très clairement l’attente et l’histoire de ces pêcheurs. Un moment simple, mais qui a la faculté de prolonger indéfiniment le temps dans notre tête.



Une photographie est donc un monde en soi, autonome et spécifique, qui ne sera jamais perçu de la même façon que votre expérience personnelle. Avoir conscience de ce décalage est très important. Vous ne conserverez jamais sous cloche le paysage que vous « vivez », vous recomposerez un univers original à partir des ingrédients visibles de réel. Au moment de la prise de vue, il faudra donc vous concentrer sur ce que la photographie conservera, et uniquement sur cela. Demandez-vous si ce qui se voit est vraiment le principal vecteur d’émotion, si vous avez su inclure tous les éléments visuels qui stimulent cette émotion, et si une fois réduit à la taille d’une photo, votre paysage conservera bien ses atouts et sa force. Il faut vous mettre à la place de quelqu’un qui découvrira tout cela depuis son salon, et qui n’aura que votre photographie pour le découvrir.


[image: image]

Ici, la mise en scène du paysage passe par l’utilisation graphique et dynamique des formes et des éléments. J’ai mis à profit l’effet de pointe de cette baie grâce au reflet dans l’eau. Le choix d’un jour sans vent était donc indispensable. Le ciel contribue également à habiller harmonieusement l’espace et ajoute du contraste par opposition aux teintes sombres de la terre.



Mise en scène

Puisque c’est le résultat qui compte et qui sera l’unique référent final, libre à vous de choisir et d’aménager le spectacle que vous livrerez au spectateur. Il ne s’agit pas de se lancer dans la photo truquée pour autant (encore que le numérique le permette aisément), mais de maîtriser un certain nombre de variables clés qui serviront votre projet.

Certains photographes se construisent une idée très précise des paysages qu’ils veulent prendre. Cela s’apparente complètement à la notion de script ou de scénario pour le cinéma. On décide de l’angle de vue, des conditions météo recherchées, du type de lumière, des actions ou conjonctions de phénomènes, et l’on patiente jusqu’à obtenir la configuration idéale. Il va sans dire que l’on ne peut agir soi-même sur la nature. Il faut donc compenser cette impuissance par une connaissance aiguë du terrain concerné (topographie, orientation géographique, course du soleil, points de prise de vue) et des signes avant-coureurs (phénomènes météo, type de nuages, orientation du vent, pression atmosphérique, etc.).


[image: image]

Quoi de plus simple pour avoir du temps que de rester chez soi ? Au fil des saisons et de la météo, un simple jardin ou une piscine peuvent changer du tout au tout. Encore faut-il être sur place pour ne pas louper l’instant magique.



Force est de constater que les plus célèbres photos de paysages sont le fruit de repérages minutieux et de longues attentes des conditions optimales. Le facteur temps est déterminant : le photographe qui ramènera les plus belles images sera souvent celui qui aura passé le plus de temps sur place pour capter la scène idéale. Avoir du temps, c’est se donner l’occasion d’explorer toutes les facettes d’un paysage, de découvrir les meilleurs points de vue, de voir des variations de lumière. En dehors des professionnels, peu de gens peuvent se permettre de consacrer beaucoup de temps à une photographie, sauf si c’est à côté de chez eux. Profitez justement des paysages de votre région pour tester cette démarche et retourner sur place autant que nécessaire : une forêt, un coin de campagne, un jardin paysager, une rivière, vous connaissez à coup sûr un lieu intéressant.

La notion de repérage est très spécifique à la photographie de paysage (et animalière). C’est le seul moyen de recueillir les informations à partir desquelles vous pourrez établir une mise en scène crédible et pragmatique de vos images, et de ne pas perdre de temps sur le terrain. C’est une approche efficace et rationnelle, orientée vers le résultat escompté. On néglige le plaisir de l’instant partagé avec le paysage (pas de temps à « perdre »), au profit du plaisir d’obtenir la photo que l’on voulait.

Même sans aller jusque-là, il est très facile de procéder à de petits aménagements qui serviront votre projet créatif. Le simple fait de coucher quelques fougères, de déplacer une pierre ou de déposer une feuille morte à un endroit précis procède de la mise en scène. Les puristes s’insurgeront peut-être, mais ceci n’a rien d’irrespectueux envers la nature ou le spectateur. Il s’agit surtout d’obtenir une composition plus harmonieuse, d’introduire une touche de couleur au bon endroit, de guider le regard, ou d’introduire un premier plan… Sachez simplement vous fixer des limites : on ne va pas scier une branche gênante, planter des fleurs artificielles ou amener du remblai pour autant ! Soyez d’autant plus modéré que les éléments rapportés ou modifiés se voient très rapidement sur une photographie paysagère. Copier le désordre et l’aspect aléatoire de la nature est très difficile.

La mise en scène passe aussi et surtout par le climat que vous saurez installer. Au-delà de l’esthétisme, un paysage vivra par son ambiance. On se lasse vite de très belles photographies lorsqu’elles sont vides de signifiants, un peu comme un top model dont on oublie le visage sitôt le magazine refermé. La beauté ne laisse pas de trace, ne touche pas, lorsqu’elle n’a rien à dire. Une belle lumière ne suffit pas, même si c’est un élément important. Il faut aussi que la scène représentée happe l’imaginaire, qu’elle évoque ne serait-ce qu’un adjectif, mais qu’elle soit empreinte d’un caractère. Votre photographie doit être dotée d’une personnalité affirmée. L’aube, la brume, l’orage, la pluie, la neige, le givre, la tempête, l’obscurité, les contre-jours, les rayons de soleil clairement visibles, la nuit tombante, le filé d’une cascade, une eau parfaitement immobile faisant miroir, les feuilles mortes en automne, la végétation qui s’agite dans le vent, un sujet très isolé, une zone incendiée, la minéralité, de grosses vagues, le terre craquelée par la sécheresse, la rosée matinale, autant d’éléments forts qui installent immédiatement une ambiance particulière lorsqu’il sont présents.
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Mesurez combien un ciel orageux peut apporter immédiatement majesté et consistance à un paysage relativement banal, le tout renforcé par une sensibilité élevée qui amène du grain, et par le mode couleur Saturé.



Plus puissantes encore sont les images qui racontent une histoire. Alors, la photographie n’inspire plus seulement un sentiment ou un état d’âme, mais concentre une sorte de vie, l’instantané d’une action en cours dont on imagine le passé et dont on pressent le devenir. Cela procède généralement de la présence de personnages (y compris d’animaux) ou d’éléments humains. Un simple cairn au sommet d’un col évoque le passage de randonneurs, le cheminement d’un sentier, mais aussi le risque de se perdre si le cairn n’était pas là. Quelques moutons sur une estive et c’est toute la vie pastorale et la transhumance qui rappliquent. Tout ce qui fait référence à l’histoire, avec un grand H, active fortement l’imagination : vieilles pierres, éléments archéologiques, vestiges de la guerre, calvaires et autres traces religieuses isolées. Plus la chose semble ancienne, vieillissante, « oubliée », cassée, à l’état de trace ou de ruine, et plus elle fera fonctionner nos méninges. Bien sûr, chacun se racontera une histoire différente, mais qu’importe, la photographie sera active.

Pensez photo !

Nous l’avons vu, une photographie transforme et reconstruit une réalité différente de celle que nous ressentons avec tout notre corps. Il s’agit aussi bien de transformations physiques que conceptuelles. Le passage à deux dimensions, la contrainte du cadre, le petit format, le type de pellicule, la focale, l’angle, la profondeur de champ, opèrent physiquement ; la composition, l’ambiance, le sujet, opèrent psychologiquement. Pour progresser, l’anticipation du résultat est essentielle. Vous devez vous extraire de votre ressenti, de votre point de vue d’humain, pour adopter celui de l’appareil et du spectateur lambda.

Votre monde...
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Trouver son sujet
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Saisir la vie
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